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Quelles classifications et
quels classements pour
les œuvres de fiction
dans les bibliothèques ?
La question des frontières

Àl ’ h e u re du texte numérique et de l’indexation intégra l e, la profession continue de

s ’ i n t e r roger sur la classification et sur le classement des œuvres de fiction en

b i b l i o t h è q u e. Cette interrogation est justifiée. Le livre imprimé va longtemps demeurer tel que

nous le connaissons, avec ses centaines d’unités physiques à ranger chaque année sur des mètre s

de ra y o n n a g e. En théorie, la question est résolue, puisque les grands systèmes de classification

permettent à chaque ouvrage de fiction de trouver sa place, tant est grand l’acharnement

classificateur de notre pro f e s s i o n . En réalité, la question reste épineuse, tant les angles

d ’ a p p roche sont multiples et contra d i c t o i re s.

Les bibl i o t h é c a i res doivent-ils pri v i-
l é gier l’appro che pétri fiante des
temples de la mémoire , l ’ a p p ro ch e
m o u vante de la critique unive rs i t a i re ,
ou une appro che plus sociologi q u e ,
liée aux pratiques et aux objectifs de
l e c t u re des publ i c s ? Cette réfl ex i o n
ne prétend pas apporter de réponse,
mais peut-être récapituler les ques-
tions qui se posent, et qui ont toutes
t rait à la notion de f ro n t i è re . Il sem-
bl e rait en effet que nous assistions à
la dissolution des fro n t i è re s ,en ce qui
c o n c e rne l’appréhension du ge n re
romanesque par la critique unive rs i-
t a i re du XXe s i è cl e .On pourrait même
aller plus loin : la notion de fi c t i o n ,d e
d i s c o u rs fi c t i o n n e l , commence elle-
même à être explorée dans une inve s-
tigation qui en dissout les limites. O ù
commence la fi c t i o n1, et où s’arr ê t e -

t-e l l e ? Au moment, d o n c , où cette
notion de fro n t i è re s’estompe dans le
monde de la critique et de l’étude,
p o u rquoi les bibl i o t h é c a i res s’obsti-
n e raient-ils à ch e rcher la meilleure
cl a s s i fication possible pour les ou-
v rages de fi c t i o n ? De plus, l e u rs inter-
rogations et leurs réponses, l e u rs
patientes nomencl a t u re s , sont bat-
tues en brèch e , non seulement par 
les évolutions de la critique unive r-
s i t a i re , mais aussi par l’irru p t i o n
d ’ I n t e rnet et des réseaux nu m é ri q u e s
dans la représentation collective des
a rch i t e c t u res du savo i r.

De simples raisons de commodité
imposent encore le classement :
on ne peut fa i re l’économie de l’assi-
gnation d’une place à chacun des
exe m p l a i res matériels dont la bibl i o-
thèque dispose. Par quels pro c é d é s ,
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par quelles stra t é gies atténuer la
fixité des emplacements, a l o rs que la
cl a s s i fication pure et dure est contes-
tée à la fois par ceux qui se préoccu-
pent des lecteurs (tous les tenants de
la sociologie de la lecture ) , par ceux
qui se préoccupent des textes et des
a u t e u rs (la re ch e rche unive rs i t a i re
autour du fait littéra i re) et par ceux
qui se préoccupent de la circ u l a t i o n
et de la diffusion de l’œuvre (les
b i bl i o t h é c a i res eux-mêmes) ? Ces
d e rn i e rs sont port é s , à l’heure ac-
t u e l l e , à réfl é chir sur le catalogage et
l ’ i n d exation des documents au sein
des bases de données info rm a t i s é e s
plus que sur leur classement en mag a-
sin ou en libre accès.

Pour finir par tra n cher le nœud
go rdien sans tenter de le dénouer, l e
meilleur cl a s s e m e n t ,tout compte fa i t ,
ne serait-il pas celui du nombre de
prêts et de lectures ? Et si la véri t abl e
question pour le bibl i o t h é c a i re n’était
finalement pas de savoir comment
classer un roman d’Edmond A b o u t ,
mais plutôt comment le fa i re sort i r
du mutisme digne et codifié de sa
re l é g a t i o n , pour le fa i re rev i v re et pal-
piter un moment, à intervalles régu-
l i e rs , toutes ailes déployées entre les
mains du lecteur ?

Les interrogations 
des bibliothécaire s

La cl a s s i fication décimale de
D ewey, fondée sur une nomencl a t u re
des domaines de la connaissance, a
un cara c t è re ab s o l u , é m i n e m m e n t
ra s s u ra n t . À un siècle de distance, e t
même si elle a su évo l u e r,nous mesu-
rons les présupposés idéologi q u e s

sur lesquels elle s’appuie. Des fo n d e-
ments intangi bles et une arbore s-
cence assez souple pour se ra m i fi e r
et se subdiviser à l’extrême vont per-
m e t t re au bibl i o t h é c a i re toutes les
p ratiques d’emboîtement. Il suffi ra ,
tel Adam dans le jardin d’Éden ava n t
la ch u t e ,de tro u ver un nom à l’animal
ex a m i n é ,et ce nom sera juste.L’ e s p ri t
se connaît lui-même à la lumière de la
raison et du langage , il se situe histori-
q u e m e n t , et sait toujours de quoi il
parle lorsqu’il s’agit de ses œuvre s .

Pertinence et limites de la Dewey

La cl a s s i fication décimale de
D ewey,dont la pre m i è re édition date
de 1876, est héri t i è re du positivisme
de la fin du XIXe s i è cl e . Elle entra î n e
dans son sillage une image mu s é a l e
de la bibl i o t h è q u e , lieu de cl a s s i fi-
cation quasi zoologique des pro-
ductions de l’Histoire . Les fro n t i è re s
sont ri gi d e s , les ambiguïtés et les plu-
ralités de sens – qui sont le lot de la
fiction – sont considérées comme
autant d’obstacl e s , puisqu’il fa u d ra
bien tro u ver une place à ch a q u e
o u v rage .Le classement par domaines
rend l’ouvrage univo q u e , donc sans
doute intro u vabl e . C’est de cette ri gi-
d i t é ,i n h é rente à toute entre p rise de
cl a s s i fi c a t i o n , que Jacques Roubaud
se moque gentiment dans son ro m a n
La Belle Hort e n s e , dans un ch a p i t re
s avo u reux intitulé La Bibl i o t h è q u e2 :
« […] Pierrot mon ami de Ray m o n d
Queneau dont vous av i e z , grâce à
un tuyau sûr, d é t e rminé la cote
dans un sous-catalogue spécial
consacré aux ouvra ges sur le
c i rq u e .»

C’est d’ailleurs pour éviter de tels
c o n t resens que les ro m a n s , dans la
D ewey,sont l’objet d’un classement à
p a rt ,sous la fameuse lettre R (ro m a n ) ,
suivie des trois pre m i è res lettres du
nom de l’auteur et parfois de la pre-
m i è re lettre du titre . Mais les re c o m-
mandations à ce sujet, cl a i re m e n t

présentées par Annie Béthery dans
son Abrégé de la cl a s s i fication déci -
male de Dewey 3, précisent les
nuances et l’esprit de ce cl a s s e m e n t .
La question des fro n t i è res se pose à
n o u ve a u . Les éditions critiques des
romans classiques avec préfa c e ,n o t e s
et commentaires tro u ve ront leur
place sous une cotation qui leur re s t i-
t u e ra tout leur sens d’ouvrages de
fo rmation et de documentation.La lit-
t é ra t u re romanesque pourra égale-
ment être séparée par sous-ge n re s ,
même si ces méthodes de re gro u p e-
ment présentent toujours quelques
i n c o nvénients en matière d’incitation
à la lecture ,puisqu’elles proposent au
lecteur un jugement implicite qui
peut être contestable : « Il sembl e ,
par contre , que l’on n’ait guère
ava n t a ge à séparer du reste des
romans les romans policiers et de
s c i e n c e - fi c t i o n , car ce cl a s s e m e n t
s ’ e ffectue en fonction d’un cri t è re de
valeur : l i t t é ra t u re “ c u l t i v é e ” d ’ u n
c ô t é ,“ s o u s - ” l i t t é ra t u re de l’autre .O r,
si certaines collections policière s
n ’ o ff rent évidemment qu’un intérêt
très réduit, il n’en est pas de même
de certains titres qui sont ex c e l -
l e n t s 4 [ … ] . » Dans tous les cas, l a
cl a s s i fication par sous-ge n res ab o u t i t
d o n c ,m a l gré la meilleure volonté du
m o n d e , à un effet de dispers i o n .L e
simple Balzac de poche est séparé du
Balzac en Pléiade avec son statut
d’édition sava n t e , le commissaire
M a i gret et Hercule Po i rot ne mènent
pas l’enquête dans les mêmes tra-
v é e s ,puisque leurs auteurs sont sépa-
rés par la Manch e .

Permettre et encourager 
les stratégies de lecture

Toutes ces interrogations sur les
limites de la cl a s s i fication ne sont 
pas nouvelles dans la pro fe s s i o n .L e
Bulletin des Bibliothèques de Fra n c e
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conservateur à la Direction du livre et de la
lecture en 1994, avant de prendre en charge la
rédaction de la bibliographie courante annuelle
de la littérature française à la BnF. Elle travaille à
l’Enssib depuis 1999 (Cellule des technologies
éducatives). Docteur en littérature française
contemporaine, elle a publié de nombreux articles
sur les questions littéraires et bibliographiques,
ainsi que la Bibliographie de la littérature
française (XVIe- X Xe siècle) des années 1996 à 1999.

2 . Jacques Roubaud, La Belle Hortense, P a r i s ,
Seghers, 1990, Chapitre 10, « La Bibliothèque »,
p . 94-103. À lire absolument ! 

3 . Annie Béthery, Abrégé de la classification
décimale de Dewey, N o u v. éd., Paris, Électre-
Éditions du Cercle de la librairie, 1998, coll.
« Bibliothèques ». Cotation des romans et des
biographies, p. 34-36.
4 . Annie Béthery, op. cit., p. 35.
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s’en est déjà fait l’écho en 1988, e n
c o n s a c rant un dossier entier aux
espaces de lecture . Faut-il favo riser la
cl a s s i fication décimale de Dewey ou
le classement par centres d’intérêt ?
Les art i cles d’Eliséo V é ro n ,de Bri gi t t e
R i ch t e r, de Jean-Raoul Sansen et
d’Annie Béthery portent la marq u e
des mêmes préoccupations 5 et ten-
t e n t , à trave rs un débat, de tro u ve r
une harmonisation entre cl a s s i fi c a-
t i o n s , mise en espace et pratiques de
l e c t u re s . C’est ainsi qu’Eliséo V é ro n
distingue entre « l’amateur de lec -
t u res romanesques par auteur » e t
« le pratiquant de la lecture par
ge n re s », sans oublier le lecteur de
n o u ve a u t é s . Pe u vent alors s’ensuivre
des politiques diff é rentes de mise en
e s p a c e , à l’intérieur desquelles s’éta-
blissent des stra t é gies de lecture .
D o n c , selon lui, « le ra p p o rt des usa -
ge rs à la cl a s s i fication implique tout
simplement la nécessité d’un sys -
tème de rep é ra ge par ra p p o rt
auquel une stra t é gie puisse se
c o n s t i t u e r. La cl a s s i fication ga ra n t i t
l ’ existence d’une convention régu -
l i è re et l’absence d’arbitra i re . Au -
t rement dit : une cl a s s i fication est
i n d i s p e n s abl e , ne serait-ce que
comme élément c o n t re lequel orga -
niser une stra t é gi e . Elle ne nécessite
c ependant pas de perfe c t i o n -
nements part i c u l i e rs , et l’on peut
soupçonner que n’importe quelle
cl a s s i fi c a t i o n , p o u rvu qu’elle soit
s t able et régulière , fe rait l’affa i re . »

À Bri gitte Rich t e r, qui a pri v i l é gi é
le classement par centres d’intérêt au
sein de la bibliothèque municipale du
M a n s , répond Annie Béthery, qui met
en valeur les nombreux ava n t ages de
la cl a s s i fication décimale de Dewey,

et s’inquiète des confusions que
p o u rrait entraîner le classement par
c e n t res d’intérêt dans le domaine du
roman : « On tro u ve rait ainsi, gro u -
pés avec les livres sur l’histoire de
France au XVIe s i è cl e , les innom -
b rables romans qui, d ’ A l ex a n d re
Dumas à Robert Merl e , se sont ins -
pirés de ce siècle part i c u l i è re m e n t
a gité », pour concl u re : « l ’ u t i l i s a t i o n
d’une cl a s s i fication ency cl o p é d i q u e
n’est pas du tout contra d i c t o i re 
avec une présentation aérée et
a t t raya n t e » .

Rôle de la signalisation

Ce débat autour de la mise en
espace de la production ro m a n e s q u e
n’est pas éteint aujourd ’ h u i , t a n t
l ’ agencement intérieur est pro d u c-
teur de sens, même si les possibilités
d ’ i n d exation offe rtes par l’info r-
matique permettent au lecteur de
construire rapidement ses propres
p a rc o u rs de lecture ,l o rsqu’il consulte
sur écran le catalogue de l’établ i s s e-
m e n t . Les mille et une facettes du
roman sont-elles suffisamment pri s e s
en considération pour sa mise en
espace dans les bibliothèques ? Un
récent travail de réfl exion sur l’in-
d exation et la signalisation du ro m a n
au sein de la bibliothèque de la ville
de la Chaux-de-Fo n d s 6 ab o rde cette
q u e s t i o n .

La réfl exion de son auteur,
Mathilde Gra n d j a c q u e t , s’appuie sur
l’étude des comportements de lec-
t u re au sein d’une bibliothèque de
l e c t u re publique du réseau cantonal
des bibliothèques neuch â t e l o i s e s ,
dont l’un des buts est de « fo u rnir 
des lectures récréatives de bonne
q u a l i t é ». Elle se propose de « d é fi n i r
une marche à suivre pour la signa -
lisation et pour l’indexation [du
roman] qui soit légère et ra p i d e ».

L’essentiel du travail porte « sur le
recensement des ge n res de ro m a n s
et leur signalisation ». L’ e n s e m ble se
veut un manuel pra t i q u e , e n ra c i n é
dans la réfl exion et dans la littéra t u re
b i bl i o t h é c o n o m i q u e s . Une bibl i o gra-
p h i e , des exemples d’indexation et
des outils d’aide à la diff é re n c i a t i o n
des romans par ge n res donnent un
réel intérêt didactique à cet ouvrage ,
p e rmettant d’appréhender les diff é-
rents ge n res romanesques à trave rs
des schémas stru c t u rels et des
exemples concre t s . Il pourrait consti-
tuer une véri t able base de données,
précieuse pour effectuer un pre m i e r
re p é rage dans le foisonnement laby-
rinthique de la production éditori a l e .
Il répond pleinement à son ambition
p re m i è re , qui est d’aider le bibl i o-
t h é c a i re à organiser ses espaces de
l e c t u res autour de thématiques par
ge n re s , avec une signalétique cl a i re et
s t ru c t u ra n t e .

Les perspectives
de la re c h e rche universitaire

C e p e n d a n t , cette appro che a ses
l i m i t e s ,même si elle peut atteindre la
p e r fection dans son domaine. E n
e ffe t , la pro blématique de la cl a s s i fi c a-
tion et du classement des œuvres de
fiction dans les bibliothèques n’est
p a s , de prime ab o rd , une pro bl é m a-
tique à cara c t è re historique et cri-
t i q u e . Elle aboutit à un résultat fi g é ,
aussi bien dans l’espace, puisque 
les rayo n n ages lui imposent leurs
c o n t ra i n t e s , que dans le temps,
puisque la pérennité d’un cl a s s e m e n t
est souhaitée, tant sont réelles les dif-
ficultés de son élab o ra t i o n . La ri gi d i t é
est ch o i s i e , vo u l u e ,e n t re t e nu e ,e l l e
induit une cl a s s i fication des espèces
en gro u p e s , qui sont les ge n re s , et en
s o u s - gro u p e s , qui sont les catégo ri e s
d ’ é c ri t u re , selon l’arborescence la
plus minutieuse possibl e . Le travail 
de Mathilde Grandjacquet est exe m-
p l a i re à ce sujet. Mais nous sommes
l o i n , a pri o ri , de l’attitude histori q u e
et critique des études unive rs i t a i re s ,
qui ne cessent de déplacer les fro n-

5 . Annie Béthery, « Liberté bien ordonnée... Les
classifications encyclopédiques revues et
c o r r i g é e s », B B F, 1988, n° 6, t. 33, p. 450-455 ;
Eliséo Véron, « Des livres libres. Usages des
espaces en libre accès », B B F, 1988, t. 33, n° 6,
p . 430-443 ;
Brigitte Richter, « Espaces de la lecture : nouvelles
stratégies de communication », B B F, 1988, t. 3 3 ,
n ° 6, p. 444-449 ;
Jean-Raoul Sansen, « L’accès aux documents dans
les bibliothèques universitaires », B B F, 1988, t. 3 3 ,
n° 6, p. 456-466.

6 . Mathilde Grandjacquet, Roman : le mal-aimé
des bibliothèques ? Réflexion autour de son
indexation et pratique de sa signalisation par
genres à la Bibliothèque de la Ville de La Chaux-
d e - F o n d s , Genève, EID, 1999.
h t t p : / / w w w. u n i g e . c h / e s i d / t r a v a u x / t d / t d 9 9 /
grandjacquet.pdf  [consulté en août 2000].
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t i è res et répugnent à toute ri gi d i t é
dans la cl a s s i fication des œuvres de
fi c t i o n .

La classification : un enjeu critique

To u t e fo i s , comme cette question
d ’ o rganisation reste une pro bl é m a-
tique du serv i c e , elle se fait ra t t ra p e r
tôt ou tard ,dans l’urgence et le désar-
ro i , par le cara c t è re pro l i f é rant de la
fi c t i o n , par les attentes des publics et
par l’évolution de la réception d’une
œ u v re , y compris au sein du monde
u n i ve rs i t a i re . Où classer désorm a i s
Chandler ? Où classer Tolkien ? Où
classer les San-Antonio ? Ne sont-ils
pas déjà des modèles de référe n c e ,
des classiques fo n d a t e u rs , des objets
d’étude ? D’où la nécessité d’évo l u e r
du même pas que la re ch e rche uni-
ve rs i t a i re dans l’appréhension des
œ u v res de fi c t i o n , en particulier 
n a rra t i ves (le roman par exe m p l e ) ,
pour assurer une médiation active et
p e rtinente entre les œuvres et leurs
p u bl i c s . Le classement d’une œuvre
sur un rayon – et donc de son auteur –
n’est pas une entre p rise innocente.
La « p ro m o t i o n » , par exe m p l e , s e
concrétise par un glissement : a l o rs
qu’il était classé par sous-ge n re , l e
l i v re est pro mu au classement ch ro-
n o l o gique (siècles) ou alphab é t i q u e
( a u t e u rs) dans la production ro m a-
nesque d’un pay s ,dès que son auteur
d evient l’objet de la consécration uni-
ve rs i t a i re . Qui irait ch e rcher aujour-
d’hui Q u a t re - Vi n g t - Tre i ze de Vi c t o r
H u go sur la tablette des romans histo-
ri q u e s ,l ’ œ u v re de Sade sur le rayo n-
n age des romans noirs ?

A l o rs que le souci du bibl i o t h é-
c a i re , comme le montre bien l’étude
de Mathilde Gra n d j a c q u e t , est plutôt
de stru c t u rer la mise en espace de la
p roduction romanesque dans une
subdivision par ge n re s ,a fin de mieux
o rienter la promenade du lecteur
e n t re les rayo n s , le critique uni-
ve rs i t a i re est de moins en moins
c o nvaincu de la nécessité de
c o n s t ru i re une appro che du ro m a n
par ge n res et par subdivisions.
L’ a p p ro che du roman en tant que

ge n re est elle-même contestée. L e
ro m a n , ge n re pro l i f é ra n t , p ro t é i-
fo rm e , est sans doute trop hétéro-
gène pour être appréhendé comme
un ge n re défi n i . Il pourrait l’être tout
au plus comme une fo rm e , « fo rm e
ro m a n e s q u e » selon Georg Lukács,o u
comme un ge n re instable selon
B a k h t i n e7, « indéfini » ou « para s i t e »
selon Marthe Robert , qui écrit que
« rien ne l’empêche d’utiliser à ses
p ro p res fins la descri p t i o n , la narra -
t i o n , le dra m e , l ’ e s s a i , le commen -
t a i re , le monologue, le discours ;
ni d’être à son gré tour à tour 
ou simu l t a n é m e n t , fabl e , h i s t o i re ,
a p o l o g u e , i d y l l e , c h ro n i q u e , c o n t e ,
é p o p é e8 » .

C’est pourquoi un unive rs i t a i re
comme Y ves Stalloni, qui s’interro ge
sur la notion de ge n re littéra i re ,p r é-
f è re mettre l’accent sur une typologi e
romanesque plutôt que sur un cl a s s e-
ment du roman par sous-ge n re s 9. I l
i d e n t i fie tout d’ab o rd trois grands cri-
t è res de classement : le contexte de
l ’ i n t ri g u e ,l ’ a c t i o n , la technique narra-
t i ve .

« Pour ne pas livrer en vrac l’infi -
nie va riété des ro m a n s , on peut
choisir de les re grouper autour de
t rois cri t è re s .
– Le contexte de l’intrigue : c a t é go -
rie la plus fo u rnie et qui a perm i s ,
en fonction du cadre géogra p h i q u e
et histori q u e , de délimiter des va -
riantes qui se définissent par leurs
étiquettes : le roman pastora l , l e
roman régi o n a l i s t e , le roman ex o -
t i q u e , e t c.
– L’action : les subdivisions se fo n t
a l o rs à partir du sujet de l’action, d e
la nature et de la tonalité des évé -
n e m e n t s , de la condition sociale 
des pers o n n a ge s , ainsi du ro m a n
d ’ ave n t u re s , du roman policier, d u
roman d’espionnage , du ro m a n
n o i r, e t c.

– La technique narra t i ve : cl a s s e -
ment plus moderne fondé sur des
p rincipes d’écri t u re ou de composi -
t i o n , une esthétique d’école ou de
m o u vement : le roman autobiogra -
p h i q u e , le roman épistolaire , l e
roman à la pre m i è re pers o n n e .

On perçoit que les cloisons qui
s é p a rent les catégo ries sont fra gi l e s .
Un roman fantastique l’est-il parc e
que l’action échappe au ra t i o n n e l ,
p a rce que le décor s’inscrit dans la
t radition du my s t è re et de la fraye u r,
p a rce que les procédés littéra i re s
p e rturbent le lecteur ? Ou par tout à
la fo i s ? Et que dire du cl a s s e m e n t
par nations, aussi stérile que naïf
( roman ru s s e , roman japonais,
roman anglais...) ou en fonction du
l e c t o rat (roman pour enfa n t s , p o u r
jeunes fi l l e s . . .) ? »

Une citadelle du roman

Cette répugnance unive rs i t a i re à
d é finir des catégo ries ro m a n e s q u e s
p o u rrait à son tour être perçue
comme stérile et naïve par les bibl i o-
t h é c a i res soucieux de présenter leurs
fonds dans une cohérence qui corre s-
ponde aux attentes de leurs lecteurs ,
p u blics plus mêlés et moins ave rt i s
que celui des ch e rch e u rs .C e p e n d a n t ,
elle mérite d’être écoutée pour éviter
tout décalage avec les pra t i q u e s
actuelles d’écri t u re , que cette écri-
t u re soit de création ou de cri t i q u e .
Un terrain d’entente, à titre ex p é-
ri m e n t a l , p o u rrait être celui d’une
a n a lyse de la modernité dans l’écri-
t u re ro m a n e s q u e , puis de sa tra n s-
c ri p t i o n ,de sa mise en espace au sein
d’une arch i t e c t u re .L à ,v ra i m e n t ,d e s
concepts esthétiques peuvent se
re j o i n d re , et la bibliothèque jouer à
plein son rôle de citadelle du ro m a n ,
o ff rant aux piétons qui la parc o u re n t
les itinéra i res de lecture qui sont
ceux de notre temps.Je a n - Y ves Ta d i é ,
p roposant une analyse appro fo n d i e
du roman du XXe s i è cl e , insiste lon-
guement sur la notion d’arch i t e c t u re
i n t e rne : « Le XXe s i è cle a vu naître ,
comme le XIXe, des livres monu -
m e n t s . Ces romans cathédrales ont

7 . Mikhaïl Bakhtine, Esthétique et théorie du
r o m a n , Paris, Gallimard, 1987, coll. « Tel ».
8 . Marthe Robert, Roman des origines et origines
du roman, Paris, Grasset, 1972, p. 15.
9 . Yves Stalloni, Les Genres littéraires, P a r i s ,
Dunod, 1997, coll. « Les Topos ».
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une arc h i t e c t u re 1 0. » Il souligne aussi
la relation pro fo n d e ,p resque substan-
t i e l l e , qui unit le roman du XXe s i è cl e
à la ville : « Le XXe s i è cl e , en Euro p e
occidentale et aux États-Unis, a vu
l’essor ex t ra o rd i n a i re des agglomé -
rations urbaines aux dépens des
c a m p a g n e s .Par un parallélisme qui
n’est sans doute pas fo rt u i t , la plu -
p a rt des grands romans de l’époque
sont consacrés à la cité. » La mise à
jour de cette parenté pro fonde pour-
rait entraîner sa mise en scène, s a
représentation au sein d’établ i s s e-
ments qui se veulent eux-mêmes des
lieux de sens face à la réalité urbaine :
« Ce qui rend littéra i re l’arc h i t e c t u re
d’une ville, c’est que là où celle-ci ne
p a rlait pas, là où elle n’avait qu’une
fo n c t i o n , donner à habiter et per -
m e t t re la vie sociale, autour d’un
fo rum où se joue la vie politique,
économique et fi n a n c i è re , et la vie
re l i gieuse autour de ses temples ou
é g l i s e s , la littéra t u re donne une vo i x
à ce silence et fait passer la cité du
monde de la fonction à celui du
s e n s . C’est le roman qui rend sen -
s i ble non seulement l’apparence (et
c’est la description) mais le sens de
la ville 1 1. » Nous touchons peut-être
ici à l’adéquation la plus pert i n e n t e
e n t re la production romanesque et sa
mise en valeur au sein des bibl i o-
t h è q u e s .Pour de telles opéra t i o n s ,s u r
lesquelles bute l’effo rt de cl a s s i fi c a-
t i o n , le relais peut être pris par l’in-
d ex a t i o n ,dont l’info rmatique a accru
la souplesse, et par une politique de
mise en valeur des collections,s u g g é-
rant à intervalles réguliers , sur la thé-
matique de la ville,quelques parc o u rs
romanesques pro d u c t e u rs de sens.

Tout permettre, 
pourvu que le livre soit lu

D ’ a u t res fro n t i è res sont également
s o u rdement démantelées : celles qui

s é p a rent la « bonne » littéra t u re de la
p a ra l i t t é ra t u re .La re ch e rche unive rs i-
t a i re , moins frileuse qu’on ne l’ima-
gi n e , s ’ i n t é resse désormais à la
p a ra l i t t é ra t u re , (celle qui se lit et ne
s’étudie pas, pour re p re n d re un mot
de Daniel Couégnas para p h ra s a n t
Roland Barthes) et l’historique des
études unive rs i t a i res consacrées à
cette autre littéra t u re a été établi par
Daniel Couégnas, dans son ouvrage
d ’ i n t roduction à la para l i t t é ra t u re .
P ro fesseur à l’unive rsité de Rennes,
Daniel Couégnas anime depuis 1980
Les Cahiers de l’Imagi n a i re , rev u e
d ’ a n a lyse des para l i t t é ra t u re s . L e
c o u p d ’ e nvoi de la re ch e rche unive r-
s i t a i re est donné lors du colloque de
C e risy-la-Salle de 1967, qui sera re-
n o u velé en 1982 autour du ro m a n
p o l i c i e r.

La para l i t t é ra t u re peut se défi n i r,
p a ra d ox a l e m e n t , comme une littéra-
t u re à contra i n t e s .Au nombre de ces
c o n t ra i n t e s , il faut citer la prédomi-
nance de l’action, le re c o u rs systéma-
tique aux stéréotypes tra d i t i o n n e l s ,l e

souci de la tra n s p a rence du langage .
C’est ainsi que dans la conclusion de
son ouvrage ,Daniel Couégnas met au
point un ensemble de règles qui per-
mettent de déterminer avec une
q u a s i - c e rtitude l’appartenance d’une
œ u v re au modèle para l i t t é ra i re . L a
cl a rté et la précision de l’énoncé de
ces règles m’encouragent à les livrer à
la méditation des bibl i o t h é c a i res ch a r-
gés de l’acquisition et du cl a s s e m e n t
des ouvrages de fiction (c f. e n c a d r é ) .

Cet ensemble de pre s c riptions et
de définitions a ceci de bon qu’il
donne de l’autonomie aux lecture s
du bibl i o t h é c a i re ,q u i , s’il joue le rôle
du lecteur honnête et éclairé qui
constitue l’horizon d’attente de l’écri-
va i n , se voit conférer une position
v é ri t able de médiation entre l’auteur
et son public potentiel. C a p able de
d i s c e rner ce qui re l è ve déjà de la lit-
t é ra t u re dans l’ouvrage de fi c t i o n
qu’il acquiert ou catalogue – et là,
toute connaissance fine d’un do-
maine et toute passion pour un ge n re
ou une période seront les bienve-

Le modèle paralittéraire (d’après Daniel Couégnas*)

« Une œuvre est considérée comme tendant vers le modèle paralittéraire lorsqu’elle
présentera tout ou partie des traits suivants : 

1 . Un péritexte éditorial établissant sans équivoque, par le biais d’un certain nombre
de signaux matériels (présentation, couverture illustrée, appartenance à une collec-
tion, etc.) et textuels (titres) un véritable contrat de lecture dans le cadre d’un sous-
genre romanesque immédiatement repérable (roman d’aventures, “polar”, roman
sentimental, etc.).

2 . Une tendance à la reprise inlassable des mêmes procédés (types de lieux, de décors,
de milieux, de situations dramatiques, de personnages...) sans aucune mise à dis-
tance ironique ou parodique susceptible d’amorcer la réflexion critique du lecteur.

3 . Un maximum de procédés textuels tendant à produire l’illusion référentielle, donc à
abolir la conscience de l’acte de lecture, à gommer la perception de la médiation 
langagière : notamment l’espace accordé aux discours des personnages et le recours
systématique aux clichés.

4 . Le refus du dialogisme** (Bakhine). Un système “pansémique“ redondant, marqué
par la polarisation idéologique. Le lecteur est confiné dans le rôle de “reconnais-
sance“ du sens.

5 . La domination du narratif dans l’espace textuel, l’importance du code herméneu-
tique et des effets de suspens qui induisent une lecture “tendue“ (Jean-Yv e s - Ta d i é )
vers l’aval du récit.

6 . Des personnages procédant d’une mimésis sommaire et réduits à des rôles allégo-
riques facilitant la lecture identificatoire et les effets de pathétique.

On l’a compris : tout texte s’éloigne du modèle paralittéraire dès lors qu’il présente un
certain nombre de traits “repoussoirs“, d’éléments d’incompatibilité :
– l ’ a ffirmation de sa nature langagière, de l’opacité et de l’arbitraire des mots qui la

constituent ;
– l’aveu, voire la mise en scène, de sa nature fictionnelle ;
– le souci d’une certaine objectivité ou polyphonie idéologique, les marques du 

dialogisme. »

* Daniel Couégnas, Introduction à la paralittérature, Paris, Le Seuil, 1992, coll. « Poétique ».
** Ce terme pourrait être associé à celui d’intertextualité : la présence d’un texte dans un autre,
d’une écriture dans une autre.

1 0 . J e a n - Yves Tadié, Le Roman au XXe s i è c l e ,
Paris, Belfond, 1990, coll. « Agora », n° 180. Vo i r
notamment le chapitre III : « La structure du
roman », p. 81 seq.
1 1 . J e a n - Yves Tadié, o p . c i t . chapitre IV, « Roman
de la ville, Ville du roman », p. 125 seq.
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nu e s – , il assure en toute légitimité la
d i ffusion et la promotion d’une
œ u v re qu’il juge intére s s a n t e .C ’ e s t
a l o rs que le sens est donné. D é-
s o rm a i s ,toutes les cl a s s i fications sont
p e rm i s e s ,p o u rvu que le livre soit lu.

Devancer la critique

Pour aller jusqu’au bout du ra i s o n-
n e m e n t ,a ffi rmons que les bibl i o t h è-
ques ont un rôle à jouer dans la
p romotion de certains écrits contem-
p o ra i n s ,en les autorisant après lecture
à franchir la ligne de démarcation 
qui sépare la para l i t t é ra t u re de la litté-
rature, c’est-à-dire en proposant au
lecteur une définition ou une modifi-
c a t i o n , vo i re même une subve rs i o n
du pacte de lecture initial. Elles doi-
vent pri v i l é gier la pre s c ri p t i o n , l a
m é d i a t i o n , la constitution et la mise
en valeur de collections plutôt que la
cl a s s i fi c a t i o n .J ’ a c c e p t e rai peut-être
de lire certains ouvrages si l’on m’ex-
plique quel pacte de lecture implicite
je dois concl u re ou tra n s gresser pour
les lire avec pro fi t .Ceci est part i c u l i è-
rement vrai pour les ge n res « p o p u-
l a i re s » de la fi c t i o n ,roman histori q u e ,
roman policier, p o l a r, s c i e n c e - fi c t i o n ,
roman noir, qui peuvent tous être lus
« au second degr é » ,c ’ e s t - à - d i re dans
une pers p e c t i ve d’analyse et de cri-
tique littéra i re s .

La bibliothèque : 
première instance de légitimation

On peut aller jusqu’à imaginer un
monde re nve rs é , dans lequel le
re g a rd unive rs i t a i re suivrait le ch o i x
d’un bibl i o t h é c a i re ave rti au lieu de le
p r é c é d e r. Ceci est vrai pour des opé-
rations à cara c t è re patrimonial : l a
c o n s é c ration unive rs i t a i re suit ou
a c c o m p agne une politique active de
p romotion d’un écri vain en bibl i o-
t h è q u e , telles les publications de la
collection « Mois du patri m o i n e
é c ri t » communes à la Direction du
l i v re et de la lecture et à la Fédéra t i o n
f rançaise de coopération entre bibl i o-
t h è q u e s . C’est ainsi que Maxime

A l ex a n d re et André Velter ont tro u v é
l e u rs « lettres de noblesse » à trave rs
e l l e s , grâce aux expositions org a n i-
sées par la bibliothèque de Saint-Dié
des Vo s ges et par celle de Charlev i l l e -
M é z i è res en 1998.

Des expositions et des cycles de
c o n f é rences sur l’histoire et les évo-
lutions d’un ge n re peuvent être ainsi
o rganisés en bibliothèque ; des ate-
l i e rs de lecture et d’écri t u re peuve n t
se mettre en place pour aider les 
l e c t e u rs à compre n d re les pro c é d é s
de fab rication de toute une littéra-
t u re ,avec exemples à l’appui.

Un lieu de lecture navigante

Selon une cl a s s i fication citée par la
revue S y n o p s i s , consacrée à l’écri t u re
de scénari o s ,il n’ex i s t e rait que tre n t e -
six situations dramatiques de base.
Ces situations servent de référe n c e
aux ateliers d’écri t u re et aux maisons
de scénari o s ,s u rtout aux États-Unis.
Combinées les unes aux autre s ,e l l e s
p ro d u i raient toutes les situations qui
alimentent la fi c t i o n . D é c rites sous
fo rme de verbes ou de situations
s i m p l e s , elles peuvent perm e t t re 
au bibl i o t h é c a i re de constru i re une

• Sauver (Andromède / Robin des bois ou Armaggedon) 
• I m p l o re r (Les Euménides / Jeanne d’Arc / Le Choix de Sophie) 
• Venger un crime (La Tempête / Le Comte de Monte-Cristo / Scream 2) 
• Venger un pro c h e (Électre / Hamlet / La Mariée était en noir) 
• Ê t re traqué (Luis Pérez de Galice / Le Fugitif) 
• D é t r u i re (Richard II / César Birotteau / Les Diaboliques / Le Pont de la rivière Kwaï /

La Cérémonie) 
• P o s s é d e r (Les Convives / Faust / Nosferatu) 
• Se révolter (Antigone / Cinna / Jeanne d’Arc / Brubaker) 
• Ê t re audacieux (Henri V / Parsifal / La Vie est belle) 
• Ravir ou kidnapper (Europe / Le Jeu de Marion et de Robin / M le maudit) 
• R é s o u d re une énigme (Œdipe-Roi / Le Scarabée d’or / Maigret / Miss Marple) 
• Obtenir ou conquérir ( L’Odyssée / La Tentation de Saint-Antoine / Les Liaisons 

dangereuses / Frankenstein / La Vie rêvée des anges) 
• H a ï r (Les Frères ennemis / Violette Nozière) 
• Rivaliser (Pelléas et Mélisande / Ben Hur / Duellistes) 
• L’ a d u l t è re meurtrier (Agamemnon / Hamlet / Thérèse Raquin / Le Facteur sonne 

toujours deux fois) 
• La folie (Les Thraces / Hamlet / Hedda Gabler / Jack l’éventreur / Family Life / 

Une femme sous influence) 
• L’imprudence fatale (Orphée / Hercule Poirot / Columbo) 
• L’ i n c e s t e (Œdipe-Roi / Les Revenants / Le Souffle au cœur) 
• Tuer un des siens inconnu (Œdipe-Roi / La Légende de saint Julien l’hospitalier / 

Black Out) 
• Se sacrifier à l’idéal (Iphigénie / L’Œuvre / Louise Michel) 
• Tout sacrifier à la passion (Phèdre / Jocelyn / La Faute de l’abbé Mouret / Liaison

fatale / Titanic) 
• Se sacrifier aux pro c h e s (Eugénie Grandet / Les Grandes Espérances / Les Sœurs

Brontë) 
• Devoir sacrifier les siens (Iphigénie / Torquemada / Le Choix de Sophie) 
• Rivaliser à armes inégales (Attila / David et Goliath / Le Prince travesti / Trop belle

pour toi) 
• Tromper ou adultère (Pot-bouille / Madame Bovary / Mélo) 
• Crimes d’amour (Penthésilée / Elvira Madigan / L’Empire des sens) 
• A p p re n d re le déshonneur d’un être aimé (Les Affaires sont les affaires / La Dame aux

camélias / Music Box) 
• Les amours empêchées (Roméo et Juliette / Titanic) 
• Aimer l’ennemi (Penthésilée / Le Coup de grâce) 
• L’ a m b i t i o n (Jules César / Macbeth / Les Illusions perdues / Bel ami / Harcèlement) 
• Lutter contre Dieu (Les Bacchantes / Athalie / Aguirre ou la colère de Dieu / Mission /

Sous le soleil de Satan) 
• La jalousie erronée (Othello / Beaucoup de bruit pour rien / L’Enfer) 
• L’ e r reur judiciaire (Les Palamèdes / Je veux vivre / Le Pull-Over rouge) 
• Les re m o rd s (Thérèse Raquin / Crime et Châtiment / Sur les quais / La Dernière

marche) 
• Les re t rouvailles (Œdipe / Les Enfants du capitaine Grant / Le Masque de fer) 
• L’ é p reuve du deuil (Les Troyennes / Andromaque / L’Invitée de l’hiver).

* Jean-Luc Seigle, « Les axes dramatiques : Gozzi, Schiller et Goethe savaient ! » S y n o p s i s , 1998, n° 1.
h t t p : / / w w w. 6 n o p 6 . c o m / r e v u e / e c r i t u r e / x 0 1_historique.html [consulté en août 2000].

Tableau des 36 situations dramatiques de base
présenté dans la revue Synopsis*
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i n d exation qui aurait un cara c t è re
u n i ve rs e l , mettant ainsi en re l a t i o n
des œuvres on ne peut plus éloignées
les unes des autre s , comme par
exemple A ga m e m n o n , H a m l e t ,
Thérèse Raquin et Le facteur sonne
t o u j o u rs deux fo i s sous les mots cl é s
de « l ’ a d u l t è re meurt ri e r » . L’ i n fo r-
matique permet ce ge n re d’ex p é-
ri e n c e . Cette « b i bl i o t h è q u e » de
situations aurait un cara c t è re icono-
cl a s t e , mais séduisant, o ff rant à la
c u riosité du lecteur une ri ch e s s e
i n d é n i able due à d’explosifs ra p p ro-
ch e m e n t s . Des réticences peuve n t
t o u t e fois venir de cette notion de
p r ê t - à - p o rter sauvagement appliquée
à la création littéra i re dans ce qu’elle
a de plus subtil.Mais c’est tout le para-
d oxe de la modern i t é , s o u vent re s-
sentie comme brutale et féconde à 
la fois dans son appro che de l’œuvre
de création. Ce tableau est donc à
c o n n a î t re , et même si son utilisation
p u blique demande mille précautions,
il peut permettre une approche
d é cloisonnée des liens qui unissent la
« bonne littéra t u re » et la « m a u va i s e» .

Dans tous les cas, les interro g a-
tions des bibl i o t h é c a i res sur le cl a s s e-
ment des ouvrages de fiction et les
réponses qu’ils y apportent dans la
p ratique ont l’intérêt de pro p o s e r
concrètement aux yeux de leurs 
l e c t e u rs une « approche des zo n e s
p ro blématiques de l’institution litté -
ra i re , des lieux de ru p t u re et de
c o n f rontation », p o u vant « contri -
buer au développement d’une
a n t h ro p o l o gie culturelle de la mo -
d e rnité », si on leur applique les 
p ropos de conclusion de Boyer sur la
p a ra l i t t é ra t u re 1 2. Ces interro g a t i o n s
ont au moins ceci de juste qu’elles
collent à la modern i t é , à la réalité des
p ratiques culturelles des publ i c s , à
t rave rs des contours flous et donc
ri ches de sens. Le temps des fro n-
t i è res fi xes est bien révo l u . Un pro-
meneur en bibl i o t h è q u e , un visiteur
de travées devient – l’omniprésence

d ’ I n t e rnet permet d’en pre n d re
conscience – un hy p e r - l e c t e u r, et la
b i bliothèque un espace de lecture
hy p e r - t ex t u e l . De cathédrale du
s avo i r, elle a vocation à devenir une
mise en arch i t e c t u re de l’acte même
de lecture , un lieu de lecture nav i-
g a n t e .

S ep t e m b re 2000
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